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PERSONM.AGES. ACTEURS. 

La Hiai^mte d’OFALIA , j«*one 

teove «pagnnlf M”* Faaraiit.. 

PAQUITA, jeune Eipagnute, ramé- 

rUio de la Manjuitr. .... LtsauM. 

Un Doxistiqce. 


La acène se paise A PaiU . dans l'hAtcl de la Martjulse. 

Le ihdilrc représente un lioudoir élégant du lems de Louis XY. Porte A deux battans. au fond. A 
droite, une porte conduisant i l'appartement de la marquise ; une autre purtc en face. Un sopha. 
on guériilon de -laque , «vec ce qu’il fisul pour écrire. Chcmince, pendule , glace , etc. 


SCENE PREMIERE. 

PAQUITA . entrant par la gauche ; elle est 
habillée à C espagnole^ et tient sur son bras 
une robe élégante et d’antres ajustemens 
de femmey à la mode de France. 

RÉCITATIF. 

Ah! combien ma jeune maîtresse 
Va briller avec ces habits ! 

Mais je préfère à leurricbessc 
Le costume de mon pays. 

BOLERO. 

Espagnole, U mantille . 

Ta basquine . la résille 
Et ton corset de velours t 
Te rendent bien plus gentille 
Que tous ces brilfans atours. 

( Posant sur le sopha tes ajustemens qu *elle ie^ 
nait.) 

Et commeul . dans ces toilettes . 

Avec ces riches aigrettes . 

Peot'on danser un boléro? 

Comment faire tourner les têtes, 
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Quand le son des castagnettes 
Nous itppellc au fandango ? 

Je prérére um mantille. 

.Ma b.'isquinc, ma résille 
Kt iiiui) rurset de velours ; 

Us me rcndriil plus genlillo . 

Que tous CCS riches atunrs. 

O ma belle el noble Murcie! 

Loin de loi je garde toujours 
Un souvenir ji ma patrie . 

Un cœur censiant mes amours. 

Mais ici que d'inbdclcs ! 

Car. sous ces flots de dentelles , 

On ne peut fuir un amant ; 

VoiU pourquoi tant de belles. 

Qui se montreraient cruelles . 

Ne le soûl pas plus souvent. 

Vive, vive ma manlille. 

Ma basquine. ma résille 
Et mon corset de velours; 

Ils me rendent plus gentille. 

Que tous ces briUans atours. 

(Regardant au fond.) 

Ah ! voici mocbivui' le duc , l’étci nel 
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adorauur de ma jeune maîtresse. ... et ma- 
dame qui m’avait ordonné de faire dé- 
fendre sa porte à tout le monde.... 

aaaaaaaaoaeeeaa»eaaBeaaaa9aaaeaaoBea»aa»aaa 

SCENE II. 

PAQLITA, Le DUC. 

LE nue , entrant par le fond. Annon- 
cez à madame la marquise Don José Nu-r 
giiez Boromeo, duc de Cavalcanti.... 

P.\Q 131 TA. Mais, monseigneur.... c'est 
que madame ne veut pas recevoir de 
visite... 

LE ntic. C’est fort bien pour les visites à 
venir. . . mais , comme la mienne est toute 
venue, cela ne me regarde pas. 

PAQUITA. Vous voulez rire, monsei- 
gneur... 

LE DUC, tris.grai>ement Un grand d’Es- 
pagne ne rit point , jeune fille... je ne me 
souviens meme pas d’avoir jamais ri de 
ma vie.... {Se rappelant.) Ali! si fait... 
ime fois.... il y a de cela dix ans... à Ma- 
drid... au théâtre... où j’acoinpagnais Sa 
Majesté caüiolique, en qualité de pousse- 
fauteuil , charge liérMitaire dans ma fa- 
mille... Les comédiens furent si grotesques 

qu’ils provoquèrent mon hilarité j’en 

ris encore aux éclats , rien que d’y son- 
ger... .( nont oeee ^raet’/c ) hc! hé! lié!.. 

PAQtilTA, à part. Il appelle ça rire.... 

( Haut. ) Mais , monseigneur, je n’oserai 
jamais dire à madame que vous êtes là. .. 

LE DUC , fraidement. Ne le lui dis pas , 
mon enftmt... elle m’y verra.... ça revien-- 
dra au même.... 

PAQUITA. Et si madame se fâche?.. 

LE DUC. Elle s’apaisera !... je la con- 
nais... la marquise, mariée fort jeune, 
comme on marie en Espagne , est veuve , 
depuis un an , du vieux et riche marquis 
d'Ofalia, qui fut plutôt son serviteur que 
son époux!.. Elle a dix-huit ans !... mais 
sa tête n’en a que quinze !... c’est une en- 
fant gâtée, s’il en fiit.... elle me traite 
comme on n’a jamais traité un grand 
d’Espagne.... et voilà pourquoi je l’a- 
dore !... 

PAQUITA , riant. Le fait est que monsei- 
gneur n’a pas à se louer de madame... de- 
puis quelque lems siutout , elle paraît in- 
quiète , agitée... ne va plus à la cour, et 
vous reçoit seul, à Paris, à titre de compa- 
triote, ce qui n’est pas gai. 

LE DUC. Non , mais c’est rassurant.... 


après tout , si j’avais un rival , je l’évince- 
rais fort aisément. 

PAQUITA. Ah!., et romnient?... 

LE DUC , froidepirnt, Je le tuerais. ... 
avec tous les égards qu’on se doit entre 
gentilshommes. 

(On entend sonner.) 

PAQLITA. AL! mon Dieu ! voilà iiia- 
daiiu* t]ui soiiuc,.. Dam! iiionsieur le duc, 
je vais risquer de vous annoncer... et si 
madame me gronde, vou.s prendrez ça pour 
vous ! 

(Klle reprend les ajustemens qn*ellc a [>osrs sor 
le supha , et entre vivement dans l'appartemccit 
de la rnarquitf. 

SCÈNE III. 

Le duc ( jch/). 

Des rivaux!^, des rivaux,., à moi!!!.. 
AIH. 

Un grand d’Eapagne sur la terre 
Doit marcher en «^gal des lois; 

Kt le coeur (]ue s-sn coeur pr^ière, 

A bienidt flrclii sous ses lois. 

Non, la marquise, en cunAcicnce, 

Ne peut drroger dans son chuix... 

Cus petits grandi seigneurs de France, 

Prie lie moi sont tous des bourgeois. 

Sans trop d*arrogance , 

I J'en ai l’esp^ranre , 

Knlin ma consUnce 
Saura Teniporier; 

A tant de noblesse , 

Même une princesse 
Ne peut résisier. 

J’ai dans ma faniiile, 

Dont le renom brille, 

Trois rois de Castille. 

Trente ge'néraux. 

Si rien ne mVrhapp4', 

Je possède un pape, 

Un illustre pape 
El dix rardijMUx ! 

Au tems de nos pères, 

Da 15 loule^ iM»v guerres, 

On a VII naguère! 

Mes vaillaus aieiix! 

],’un d'eux , à Grenade . 

D'un coup d'csiocadc. 

Mit en débandade 
Cent M.*iurcs fameux ’ 

EnBn. gloire extrême 1 
.î'ai la preuve ca main 
(^ue le Cid lui-méme 
Etait mon cousin ! 

Ah ! quel cousin !... 

Et je crois même 

Qu’il riait mon cousin germain!... 

Et pourtant, et pourtant, 

Maigre' ce noble parent 

A tes pieds , objet de ma flamaae , 

Je dépose, sans héMier, 

Mon blason , mes litres , mon amc , 
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Et mts aVeuX'** »05 me compter. 

Ah! qui uoumit me disputer 
La beaule qui sut m'enchanter. . . 

J’ai dans ma famille , etc. , etc., etc. 

SCKINE JV. 

Lk DLG. La MâRQL'ISE, tuîoîe de 
PAQLITA. 

LiV MAIlQriSE , sortant 7'hement de son 
appartemrnt et sans faire attention au dur. 
l’aqiiita !... rattachez ces perles... doutiez* 
moi UK» bagues... nu» gants... mon mou- 
choir... mou éventail... et ma boite à 
mouches. . 

LE DUC , à part. Mon tour doit venir 
après la boite à inouciies. .. 

LA HARQL'ltlG, au duc. Ail ! VOUS voici , 
monsieur... bonjour. 

LE DUC. Je baise les mains de madame 
la marquise... 

LA MARQI ISE , avec impatience. Mon- 
sieur le duc, connaissez-vousqiielque chose 
de plus insupportable qu’une visite quand 
on veut être seule? 

LE DUC, froidement. Oui, inad.ame... 
c’est une visite qu’oii n’attemi pas, au lieu 
d’une visite qu’on attend. 

LA MABQI I8E , vioement. Coiiiiueut ! 
monsieur?... je n’attends personne. 

LE DUC. Je ne disais pas cela pour ma- 
dame la marquise. 

LA U VRQi iSE , vioement. N’iin|)orte , 
monsieur... il est des momens où les lioni- 
iiiages les plus flatteurs deviennent presque 
des importunités... 

LE DUC, étonné. Bah!.. 

PAQllTA, riant à part. Pauvre duc! 

LA MAltQUlME, aoer bonté. \\\oia, ne m’en 
voulez pas, monsieur le duc... je suis lui 
peu vive.... mais c’est qu’aujourd’bui — 
j’ai ma migraine... mes vapeurs... 

LE DUC. Madame la marquise était déjà 
aouflrantc hier au soir. .. car je me suis 
présenté sans avoir eu le bonheur d’être 
reçu.... 

LA MARQUISE, Oui, j’avais besoin de 
calme... je ne suis |ias sortie de mon bou- 
doir... 

LE DUC. C’est ce ^ue je me suis dit , en 
songeant à votre indisposition... malgré la 
plus singulière rencontre. 

LA MARQUISE. Quelle rencontre?... 

LE DUC. Hier au soir, en revenant de 


votre hdtel , une voiture de place vint 
s’arrêter à quelques pas de moi.... une 
femme voilée en descendit avec mystère... 

LA MARQUISE, à part. O ciel!.. 

LE DUC. Et jugez de ma surprise, lorsque 
je crus reconnaître le maintien et la taille 
éli'i'ante de madame la marquise. 

LA MARQUISE, souriant aoec effort. Quelle 
folie!.., niais achevez donc, monsieur;.,, 
cela m’intéresse à un ]ioiut... 

LE DUC. J’achève, madame., .cettefemme 
voilée , après avoir jeté des regards crain- 
tifs autour d’elle , entra vivement dans 
l’endroit qui paraissait être le but de son 
mystérieux voyage... 

LA M ARQUISE, ooec effort. Et cet endroit, 
monsieur, quel est-il?... 

LE DUC. C’était l’église des Carmélites... 

LA MARQUISE , a part. Ah ! mon Dieu!.. 
( Haut et vioement.) Et cettefemme, mon- 
sieur... vous la suivîtes dans l’église?.. 

LE DUC. Précisc'nient , madame.... mais 
elle se perdit bientAt dans la foule des 
fidèles, assistant aux piièrcsdu soir!.. 

L A MARQUISE, à part. Je respire !.. 

LE DUC , souriant. Tout cela ne prouve 

qu’une chose c'est que je vous vois 

jiartout même où vous n’etespas... 

LA MARQUISE. C’est trop flatteur, mon- 
sieur mais, en ce moment, vous m’ex- 
cuserez 

LE DUC , saluant. Je vous quitte ; mais, 
si vous le permettez , je reviendrai savoir 
des nouvelles des vapeurs de madame la 
marquise. {A part en se retirant.) Je trouve 
qu’on est bien pressée de me renvoyer... je 
ne m’éloigne pas 

tll «alue prorondcnient, et tort par U fond.} 


SCÈNE V. 

La MARQUISE, PAQLITA. 

LA MARQUISE , tombant sur un sopha. 11 
est parti !.... Paquita?.... 

FAQUITA. Madame 

LA M.ARQUISE. Un flacon !.... des sels!.. 

PAQUITA. Ah! mon Dieu, madame 

ma bonne maîtresse!.,., qu’avez-vous? 

LA MARQUISE. Cet homme m’a fait mou- 
rir d’émotion de crainte d’inquié- 
tude 

PAQUITA. Vous!.... et pourquoi?.,.. 
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LA JIAKQUISE. Cettefemme voilée, iiiys- 
téiieuse , qu’il poursuivait hier au soir.... 
c’était moi !.... 

PAQUITA , stupéfaite. Vous ! hier au 
soir pas possible !.... 

LA MARQUISE , hû montrant une petite 
clef. y ois cette clef. . . . c’est celle de la porte 

du jardiu de l’iiôtel c’est par là que je 

suis sortie hier... que je sors tous les soii-s, 
depuis un mois. 

p.AQiJiTA. Et pourquoi donc, madame? 

LA MARQUISE, liaissmit lacoix. Ali ! c’est 
un secret, Paquita... un secret... bitarre, 
incroyable.... (^aoec effort) honteux!..-. 

PAQUITA. Vous me faites frémir. 

LA MARQUISE, Oi'ec entrainement . J’aime, 
Paquila.. j’aime!... mais non pas de cet 
amour commun, vulgaire... comme toutes 

les jeunes femmes en éprouvent ou 

croient en éprouver... c’est une passion... 

pure... idéale... platonique qui m’a 

créé une vie nouvelle , et qui me rend a 
lu fois la plus heureuse et la plus infor- 
tunée des femmes... car jamais mon sort 
ne peut s’unir au sien.... 

paQi ITA. Ah ! mon Dieu, madame , je 
devine c’est qttelquc prince... le dau- 

phin.... le roi de France peut-être... 

LA MARQUISE. Un piincc... un roi.! .. 
mais Paquita, ce sont des hommes conune 

les autres plus nobles... plus élevés... 

voilà tout... Ce que j’aime dans celui qui 
remplit mon aine , c’est le talent... le gé- 
nie... la gloire!... Si peu de princes ont 
de tout cela... 

PAQUIT.A, aoec effroi. Ah ! madame, cet 
homme quel est-il donc ? 

LA MARQUISE. Cet homme , Paquita... 
cet homme.... (aoec effort) c’est un comé- 
dien!... 

PAQUITA , jetant un en. Un comé- 
dien !... un damné! !... quel démon vous 
a fait connaître un pareil homme?... 

LA MARQUISE. Un soir.... il y a trois 
mois.... la première fois que je sortais de- 
puis mon veuvage... je fus conduite a la 
Comédie-Italienne par la comtesse de Fer- 
rières , on donnait Zémire et ^lor... Clair- 
val , le célèbre Clairval jouait le rôle du 
prince!... ah ! mon enfant!... à sesaccens, 
un trouble nouveau, subit, inconnu, s em- 
para de moi!... je l’écoutais avec ravisse- 

,„cnt je ne sus bientôt plus dislin^er 

l’erreur de la vérité... ses émotions!.... 
ses malheurs!... son dévouement de théâ- 
tre me pénétraient comme des choses réel- 


THÉATKAt. 

les et , confondant alors et Glairval et 

son personnage , mon cœur ne sut bientôt 
plus auquel des deux il s’était donné. 

PAQUITA. Aimer un comédien!... vous, 
madame. . . qui avez vu tous les seigneurs 
de la cour à vos pieds ! ,. . 

LA MARQUISE. Oh! sans doute.... les 
Grammont , les Brevanne , le beau Lé— 
torrière... tous ces roués à la mode de 
Versailles et de l’Iffiil-de-Bœuf. . . fi !... leurs 
fades adulations ne m’inspirent que du 
mé'pris. 

PAQUITA. Et le damné sait-il que vous 
l’aimez?... 

LA MARQUISE. Lui!.... oh non!.... et 
comment le saurait-il?... je ne l’ai jamais 
vu. ..que de loin... sur cette scène , où je 
l’admire, chaque soir... jamais il ne con- 
naîtra ma folle passion. Mais , depuis 
long-tems , je combattais le désir d’en- 
tenclrc un jour sa voix s’adresser à moi 
seule... de contempler de près cet homme 

ni a troublé ma raison Eh bien ! ce 

ésir. .. j’y ai succombé... il va se rendre 
ici !.. . 

PAQUITA , aoec effroi. Ici!... mon doux 
Jésus ! ...ah ! madame, au nom du ciel, ne 
le recevez pas !... Il vous damnera comme 
lui!.... 

LA MARQITSE. Ton zèle t’égare, Pa- 
quila.... M. Claii-val ne sera jamais 
pour moi qu’un maître de chant... c’est 
à ce titre seul que je l’ai fait demander. 

UX DOMESTIQUE , annonçant. M. Clair- 
val, professeur de chant! (Il sort. ) 

LA MARQUISE, au comble de l’agitation. 
Lui!.... déjà lui!... ah! mon Dieu!.... je 
ne l’attendais pas si tôt... voilà mon cou- 
rage qui s’en va.... et s’il me voyait dans 

ce trouble dans cette émotion On 

vient!... reste, reste, Paquita.... reçois-le 
d’abord... je me sauve!... 

( Elle rentre vivement dans Aon appariement. ) 
PAQUITA. Madame! madame!.. Eh bien! 
elle s’enfuit!., au moment du danger. . . Ah! 
mon Dieu !... me laisser seule avec un 
excommunié!... Le voilà!... le voilà!.... 
•je crois que je vais me trouver mal!... 

SCÈNE VI. 

PAQUITA , CLAIRVAL. 

DUO. 

CIAIKVAI , entrant par te fond. 
J’accourAp plein d*ciperance | 

Guidé par moii ardcar,.. 
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Paqucta, ô part. 

Le ToiU qui A*avance! 

Je tremble de fraveur f 

CLAIBVAL, s*opprochant. 

Ma belle enfant... 

PAQtilTA , rtcttlani. 

Jr vous en prie , 
Monsieur f monsieur... N'approchez pai !.. 
ClAmvAL, avançant toa/oun. 

Quelle est cette plaisaalerie?. . 
PAQuiTA, rfculant encore. 
N'approrhez pas! 

Ou je m'en vas. 

CLAIRVAL. 

Allons f montres'vous plus aimable. 

PAQUtTA, à part. 

Non, rien ne calme mon effroi! 

CLAIRVAL , à part. 

Vraiment, quand je serais le diable, 

On n'.iurait pas plus peur de moi. 
{Avançant ^ haut). (J^ii mot, de grâce ! 

PAQüiTA, reculant ^ et à part. 

Mon sang sc glace! 

Moi, causer avec un acteur , 

Ah! que dirait mon confesseur ? 
CLAIRVAL, s'approchant. 

Cessons cet enfantiUage, 

Mon enfant , calmes votre clfroi ; 

£t ne dëiournet pas de moi 
Votre jeune et charmant vis.vgc. 

PAQUITA , à part. 

Mais, pour un damné, |*en convicn , 
Vraiment , vraiment , il parle bien. 

ENSEMBLE. 

CLAIRVAL, à part. 

Pour une suivante, 

C'est qu'elle est charmante ; 

Et rien ne me lente 
Comme sa pudeur. 

Gentille fîgure, 

Pit^uante loin mire, 

Oui. tout, je le jure , 

Promet le bonheur. 

PAQUITA, à part. 

Ah! je suis tremblante ! 

Je meurs d'cpouvauie; 

Pour une innocente , 

C’est un grand malheur,. 

8 uand Votre tournure 
harme un séducteur. 

CLAIRVAL, s'approchant, haut. 
Begardes*rooi , je vous en prie , 

Je mérite un meilleur accueil. . • 

PAQUITA , à part. 

De le voir, ah ! j'ai grande envie , 

Ma foi tant pis. . . je risque un oeil. 
{EUemet sa main devant tes ^eux, et U regarde 
à travers ses dotgis,) 

CLAIRVAL. 

Regardaa-moi ÿ je vous ta prie... 


PAQUITA, A part. 

Mais, pour un damne , j'en convien. 
Vraiment , vraiment , il est fort bien . . . 

CLAtRVAL. 

Puisqu’ enfin votre frayeur cesse , 

Veuilles, veuilles, ma belle enfant, 
M’annoncer à votre maîtresse. 

PAQUITA, l'examinant avec curiosité. 

Oui , monsieur , j'y vais dans rinstanl. 

CLAIRVAL. 

Ah ! de sa divine pre'scnce 
Que mon cœur est impatient! 

[Il embrasse Paquita qui s'est rapprochée de lut.) 

PAQUITA , reculant. 

Que faites-vou.» ? 

CLAIRVAL. 

(Vest seulement 
Afin de prendre patience. 

P.AQUITA , h part. 

Ah ! pour un damné , j'en convien , 
Yraimenl, vraiment, il se conduit fort bien. 

ENSEMBLE. 

CLAIRVAL, à part. 

Pour une suivanle , 

C'est qu’elle est charmante ; 

Et rien ne me lente 
Corooie sa pudeur. 

Gentille figure , 

Piquante tournure ; 

Oui, tout, je le jure. 

Promet le houlieur. 

PAQUITA, à pari. 

Je suis moins tremblante, 

J’ai moins d'épouvante. 

Pour une innocente. 

C'est un grand malheur. 

Quand votre figure, 

Charme un séducteur. 

{KHe entre dans Vappariement de la marquise.) 

SCÈNE VII. 

CLAIRVAL , stuL 

Voilà bien la plus jolie petite camé- 
riste!.. et puis, ce costume espagnol lui 
«lonne un piquant.... n’importe!., j'aurais 
ilû supprimer le b.aiser de la scène!... je 
me suis conduit là comme chez la femme 
d’un syndic ou une procureuse au Châte- 
let!... ce que c’est que riiabitiidc !... et 
quand je pense qu’il s’agit ici d’une mar- 
quise!.. voyons... relisons .son billet!... 
{Sentant le billet qu’il a tiré de sa poche. ) 
Qtiel parfum de cotir!... jamais la rotiu-e 
n’a senti si bon ! ( Lisant. ) « Madame la 
marquise d’Ofalia prie inoosieur de Clair- 
val !...» {S’interrompant.) De Clairval... le», 
grandes dames mettent du de partout. 
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( Continuant à tire, ) « Prie monsieur de 
(^iairvai de Tenir lui donner des Leçons de 
chant ! » ( Riant, ) Ah ! ah ! des leçons de 
chant... oui! nous connaissons cela... le 
chant est le prétexte... et le clianteur le 
motif... On a vu, entendu CLairval... la 
tête s’est montée... le cœur s’est pris... 
ça m’est arrivé dix fois.... mais jamais 
avec une femme de qualité... c’est un rôle 
noble à jouer... et puis on dit la petite 
marquise d’Ofalia si jolie... ça m’inspi- 
rera... On vient... un hoinine! si c’était 
un mari,., mauvais début !... 

SCENE VIII. 

Le duc, CLAIRVAL. 

LE DUC , entrant et apercevant Clairval , 
à part. Quelqu’un ici!... mes soupçons 
étaient fondés... ( Il salue Clairval. ) 

CLAIRVAL, à part, aprh avoir salué le 
duc. Commençons Tattaque ! je saurai 
tout de suite à quoi m’en tenir... ( Haut. ) 
Monsieur vient s^ns doute présenter ses 
hommages à madame la marquise... lui 
faire sa cour?... 

LE DUC, froidement. Oui, monsieur... 

CLAIRVAL, à pari. Il fait sa cour... ça 
n’est pas un mari... (f/ou/.) Charmé, mon- 
sieur, de faire votre connaissance... 

(// salue.) 

LE DUC , te regardant , et h part. Est-ce 
que cet inconnu aurait la coupable inten- 
tion de me persifler ? 

CLAIRVAL. Monsieur est éiranger ? 

LE DUC. Oui, monsieur. 

CLAIRVAL. Flamand, peut-être?., le Fk^ 
mand donne beaucoup ici , depuis la ]>aix 
des Pays-Bas... 

LE DUC. Je suis espagnol, monsieur... 
grand d’Espagne de première classe... 
comte de Santival... duc de Cavalcanii... 
seigneur de Compostelle... pousse-fauteuil 
de Sa Majesté catholique... ci fort peu 
questionneur.... 

CLAIRVAL, riant, à pari. Peste!., quelle 
kyrielle l 

LE DUC, à Clairval. Et vous, monsieur?.. 

CLAIRVAL. Moi, monsieur... je suis fort 
quesUonneur, d’abord... etvoiLS voyez que 
je ne remplis pas mal cet état-là... quant 
à vos antres charges... et vous n’en man- 
quez pas. . . nous pouvons marcher de pair. • 
je suis méiue mieux que tout cela. 

LE DUC, Quoi donc, monsieur?.. 


TflÉATSAL. 

CLAIRVAL , avec une fUgnité comique. Je 
suis... prince, monsieur... (/^ pnrf.) Prince 
Azor,.,. dans l’opéra de Zêmire,,. 

LE DUC, saluant irès^has. Charmé de faire 
votre connaissance. 

CLAIRVAL , saluant. Enchanté de culti- 
ver la vôtre !... 

(Pendinl la nloarDefle du duo , ils ta font de pro- 
fonds saluts,) 

DUO. 

LE nue. 

De voire Altesse je réclame 
Un entretien franc cl loyal. 

CLAIRVAL, à part , riant. 

Une altesse , moi !. . . suc mon ame , 

Le tour est fort original! 
j LE DUC. 

Vous êtes prince, et la franchise 
Est digne de gens tels ^uc noos. 

I CLAIRVAL , avec un air d'itnpurUtnce. 

M>in altesse vou.e autorise 
A tout lui dire, rxpUqure-voas. 

LE DUC. 

Prince, j'adore la marquise! 

CLAIRVAL, riant. 

Duc, je l'adore autant que vous! 

LS DUC. 

L'amour dont mon ame est éprise 
l^riospire des transports jaloux. 

CLàmvAL. 

Ma foi , je suis tout comme vous ! 

LE DUC , à part. 

Cest étonnant, c'est étonnant. 

Cela me semblé surprenant. 

CLAIRVAL, A part, riant. 

C'est étonnant , c'est étonnant, 

Cela lui semble surprenant. 

ENSEMBLE. 

CLAIRVAL, à port. 

Quelle est cette aventure? 

La plaisante figure! 

Ici tout me l’assure , 

C'est quelque soupirant. 

LE DUC. à part. 

Quelle est celte aventure? 
oon air et sa tournure, 

Ici tout me l'assure , 

C'est quelque soupirant- 

LE DUC, h pari. 

De celle qne j'encense 
Altcnd'il la préicDce ? 

Ce serait une oflcnse 
Pour mon amour brûlant. 

C'est étonnant, c'csl élonnaal! 

ENSEMBLE. 

CLAIRVAL , à part. 

Quelle «St cetle aventure? et«« 
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LB DUC» à part. 

Quelle est celte aventure? ele. 

LS DUC , haut. 

Eh bienf puisque ce jour rassemble 
Deux rivaux y drus hommes de coeur, 
Prince , accordca-moi la faveur 
De nous ciiuper la |^or^e ensemble. 

CLAISVAL, à fiarl f rinnt- 
Couper la gorgr d’un chanteur! 

Comme il y va ! 

{Haut t saluant U duc.) 
C'est trop d’honneur. 

LS DUC. 

Prince ^ |e suis prêt à vous suivre. 
CLAlBVAl. 

Ah ! quel aimable empressement ! 
tS DOC. 

Je vous tuerai fort poliment. 

Pour vous prouver mon savoir*vîvre. 

CIAIRVAL. 

Vous me tuercE? 

LE DOC , saluant. 
Très-poliment. 

A celle qu'il adore 
Votre cœor peut encore 
Adresser ses «dieux. 

CLAIAVAL, hftart. 

Je dois attendre encore 
Un bonheur que j’ignore... 

Et je reste en ces lieux. 

( Parlé. ) 

CLAIRVAL. Vos armes? 

LE DUC. Les TÔtfes.... llieure? 
CLAIRVAL. Ce soir. 

LE DUC. Le lieu ? 

CLAIRVAL. Plait-il? 

LB DCG. Le lieu ? 

( Reprise du chant, ) 

CLAIRVAL. 

Le lieu ? cela va vous surprendre. 

LB DUC. 

Pour vous je ne refulé rien« 

CLAIRVAL. 

Eh bien! ce soir, venex me prendre. 

LE DUC. 

Où donc ? 

CLAIRVAL. 

An théAlrc Italien. 

LE DUC , stupéfait. 

Mais c'est une plaisanterie !... 

CLAIRVAL. 

Non, non | je ne plaisante pas y 
Mon, non, d'honneur, je ne peux pas 
Manquer, ce soir, la come'die... 

C'est toujours lA qu’on vient me voir. 

LB DUC. 

Vous le voules?. . J'irai ce soir f. • 

{A part.) 

C’est éloiMaot. . • e'est ètonaadi ! 

Je a*y comprends plus tien vraiment* . » 


CLAniVAt , h port. 

Je ris de son étonnement. 

ENSEMBLE. 

CLAIRVAL , A part. 
la drùle d’aventure , 

La plaisante figure ; 

De sa sotte tournure 
J'ai pu rire un instant. 

LB DUC, à part. 

La bitarre aventure ! 

Faut-il donc que j’endure 
Les airs et la tournure 
De ce nouvel amant! 

A eelleque j'encense, 

Il offre sa constance ; 

Une telle insolence 
.\ura son chitiment. 

C’est étonnant, c'est étonnaoL 
La plaisante figure , etc. , etc. , etc. 

CLAIRVAL, à part. 

Ma foi , mol je ris de son impatience , 

Il veut m’immoler à sa juste vengeance. 

Malgré ses grands airs et son ton d'arrogance, 

Je saurai, ce soir, éch.ipper A ses coups. 

LE DUC , à part. 

Oui , l’amour le veut , et d’une telle ofTense , 

11 faut , dès ce soir, que je tire vengeance. 

Je dots rendre grâce A sa haute naissance ; 

Je puis me livrer à mon juste courroux. 

CLAiRV.a » haut. 

Ne manqiiex pas au rendexovoos. 

LB DUC. 

J’irai ce sotr au rendex-vous. 

(// sort par le fond.) 

OOMReD6OORDO96098M69OQOO69eOOOOe90BeO0eOO 

SCENE IX. 

CLAIRV AL, teul, regardant sortir U duc. 

Il me cède la place ici il en louera 

une autre ce soir à merveille ! je rais 

dire à mes camarades de donner tous leurs 
rendez-vous d’bonncur au lliéâtre. . . ça fera 
monter nos recettes. ( Voyant s’ouorir la 
porte de l’appartement de la marquise. ) Une 
femme ! an ! pour cette fois , ce doit être 
la reine de ces lieux ! !... C’est singulier, 
je suis tout troublé... ce que c’est tjue la 
noblesse !... avec la femme d’tm président, 
ça irait tout seul!... 

SCÈNE X. 

La MARQUISE, CLAIRVAL. 

LA HARQll.SE , à part en entrant. Je suis 
toute tremblante ! Ab ! si c’était à recom- 
mencer, je ne le recevrais pas... 

CLAIRVAL , l’examinant à part. Qu’elle 
est jolie!... 
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LA MARQUISE, à pari. Je n'ose lever les 
yeux sur lui... {D’une roix émue et sans 
regarder.'S Monsieur., est moiisicui' Clair- 
val?... ' 

CL.AIRV.VL, Jaaa/uonl. Lui-inême, ma- 
dame einpre.ssé de se rendre à vos or- 
dres mais je croyais avoir l’honneur 

d’être connu de madame la marquise ? 

LA MARQUISE , embarrassée et toujours les 
yeux baissés. Oui, monsieur., oui... je vous 
ai vu., .entendu plusieurs fois à la Comédie- 
Italienne... mais de loin... de fort loin... 
sur la scène... et voilà tout. 

CLAIRVAL. Je comprends, madame la 

marquise, je comprends l’éclat trop vif 

des lumières.... les costumes bizarres que 
■ous sommes forcés de prendre. . . tout cela 
nuit souvent au physique le plus heureux. 

LA MARQUISE , à part. Il faut pourtant 
me décider à le regarder. . . il penserait que 

j’ai peur de lui ( Levant Us yeux sur 

Clairval et avec U plus grand étormement, ) 
Ah ! mon Dieu !... 

CLAIRVAL, à part. Eh bien! qu’a-t-elle 
donc ? 

LA MARQUISE , le regardant toujours et à 
part. Mais ce n’est plus le même homme!., 
il me semblait si bien de ma loge !... 

CLAIRVAL , à part. J’étais sur de mon 
effet... elle inc trouve mieux qu’elle ne le 
croyait ! 

LA MARQUISE , à part. Ah ! du moins sa 

voix si tendre ne peut être cliangée 

écoutons-le!... 

CLAIRVAL, haut, avec _/b/uiIc. Que je suis 
heureux, madame, que vous ayez daigné 
me choisir pour vous offrir les conseils de 
mon art !... 

LA MARQUISE , à part, arec joie, l’érou- 
tanl sans le regarder. Oui... oui... c’est 
bien sa voix... je la reconnais... 

CLAIRVAL. Qne de jaloux je vais faire!., 
avoir pour écolière la belle , la noble, la 

ravissante marquise d’Ofali.-i quelle 

faveur!... 

LA MARQUISE , d'une voix émue. Il me 
semble, monsieur, que vous devez être ha- 
bitué à de pareilles faveurs uii talent 

comme le vôtre doit être bien recherché... 

CLAIRVAL , avec fatuité. Ne m’en parlez 
pas, madame... c’est à qui m’aura... je ne 
m’appartiens pas, d’honneiir... ce public 
est d’une exigence !... croiriez-vous qu’il 
veut m’applaudir tous les sioirs?... Les élo- 

Ï er, les bravos, ..c’est monotone!.. (Rûiar,) 
’arlez-moi de Legros , mon camarade de 


TIIÉATSAL. 

rO]>éra... on le siffle tpielquefois, lui!... 
au moins, ça le change. 

LA MARQUISE , avec entrainement. Com- 
bien vous devez être heureux et fier, mon- 
sieur, d’émouvoir toute mie salle, d’exciter 
son admiration, scs transports!... 

CLAIRVAL. Eli bien ! non, madame 

d’abord, c’est une habitude!... et puis, je 
dois le dire, je ne suis pas né pour cet état- 
là!... je n’aime que le monde , le grand 
monde, la noblesse, la vie de la cour... voilà 
ma véritable vocation !... 

LA MARQUISE , stupéfaite. Quoi ! mon- 
sieur, votre aine ne sent pas ce qu’elle ex- 
prime si bien?... 

CLAIRVAL, riant. Jeu que tout cela, 
madame !... 

LA MARQUISE. Et ces élans du cœur si 
passionnés, si touchons?... 

CLAIRVAL , riant. Coui<yie !... pure co- 
imxlie... nous gardons notre coeur pour de 
meilleures occasions. 

LA MARQUISE , it part. Qu’entcnds-je ! 
Ah ! comme je m’étais trompée !... ( D'un 
ton tris-naturel. ) Et cette leçon de chant , 
monsieur ? 

CLAIRVAL, avec feu. Ah! madame, que 

je vous remercie de me la rappeler 

cette idée seule me comble de bonheur!.. 

LA MARQUISE. Que voulez-vous dire, 
monsieur? 

CLAIRVAL , baissant la voix avec mystère. 
Qu’une femme distinguée , spirituelle , 
a pu découvrir, sous le masque de l’acteur, 
rhomiue tendre.... l’anie de qualité, qui 
pouvait répondre à la sienne... et qu’un 
moyen ingénienx do le rapprocher d’elle 
devait lui mériter à jamais sa reconnais- 
sance et sa tendresse !... 

LA MARQUISE, à part, avec effroi. Com- 
ment!... il a pu croire!... ah!... mainte- 
nant, cet homme me fait peur... 

CLAIRVAL, ù par/. Allons, allons, mon 
ton de cour ! luie déclaration à la Létor- 
rière !.. voilà le moment... ( Haut avec cha- 
leur. )0\ù, ravissante maixpiise, oui, je vous 
sacrifle tout!... mes conquêtes, mes suc- 
cès, je les oublie à vos pieds... Paris et 
Versailles auront beau se disputer à l’ave- 
nir mon talent et ma personne je me 

brouille avec eux le commerce et la 

robe y perdront , je le sais.... la robe sur- 
tout... mais le plaisir d’être volage vaut- 
il le bonheur d’être fixé ?... 

LA MARQUISE, àpart. Fi!... cet homme- 
là parle comme un apprenti cotuiisan... 
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LA MARQÜISE. 


^ C1.A1RVAL f à part. Elle parait cncliaii- 
teeî... {Haut etovec cha/rur.)\U \ madame, 
im mot... un mol, degrdee... 

LA MABQUISE , ie rtculant. Lequel, mon- 
sieur?... 

CLAIRVAL. Daignei nie dire ce que votre 
trouble et votre émotion seiniUent me 
faire espérer. 

LA MARQi’iSE , açec fierté. Quoi donc , 
monsiciu- ?... 

CLAIBVAL , continuant. Que Tainour des 
arts ne remplit pas seul votre aine et qu’un 
sentiment plus tendre pourrait y trouver 
place... 

LA MABQUIAE , apfc dignité. Je ne vous 
comprends plus, monsieur... 

CLAIBVAL , avec feu. Ali î détournez de 
moi ce regard sc'vère... et qu’un baiser sur 
cette jolie main 

LA MABQUISE, i/id/ÿnéir, retirant sa main. 
Ma main!.., monsieur le maître de cliaiit 
croit-il donc y trouver son cachet ?. .. 

CLAIBVAL. Mon cachet!. ah ! le mot 
cstdui î... et cela fait bien mal.... quand 
on ne s’y attend pas, siu-tout. 

La MABQUISE , aoec dignité. Désormais, 
monsieur , je vous sauiai gré de ne plus 
vous représenter ici, car, malgré votre ta- 
lent , les leçons que vous donnez coûtent 
trop cher... 

CLAIBVAL. Ah! madame... je n’oublie- 
rai pas Celle que je reçois. 

COUPLEl^. 

Je Tais partir... Adieu , madame ; 

Pon^uoi m’avfx-vous fait venir? 

D'ici l’emporte dans mon ame 
Un bien douloureux souvenir. 

Une trop flatteuse espërance 
Sans doute egara mes esprits; 

Ah ! mes torts sont assez punis. 

Ce,st drji trop de votre iodifTéreDce , 
Epargnex>moi votre mépris. 

uand votre présence adorée 
iot m'apporter tant de bonheur , 

Mon ame de joie enivrée 
Ne put supporter cet honneur. . . 

Alors un peu de sufluance, 

Sans doute égara mes esprits... 

Ah! mes torts sont assez punis. 

C'est déjà trop de votre indifTérencc, 
£|>argncx>ffloi votre mépris. 

{Il satue rtspectueusfment ta mtinfuiie, et sort 
par te fond.) 


SCÈNE XI. 

La marquise , seule. 

Il part... il s’éloigne!... malgré moi, sea 
adieux touchans m’ont fait mal... je l’ai 
offensé, je le sens. . mais j’étais si surprise, 
si blessée !... je m’attendais si peu.... c’est 
que ce n’était plus lui... Lui ! ce héros de 
mon cœur... de mes songes., .lui, que mon 
imagination parait de tant de noblesse, de 
tant de sensibilité.... au lien de cela, un 
fat..,. présoniptueiLX.... presque insolent. 
( Apec indignation. ) Ali I l’orgueil du sang 
s’est rtVeillé chez moi... j’ai relroiivé ma 
dignité de femme... d’Espagnole!.. 11 m’a 
guérie... mais qu’il est cruel de perdre sa 
seule illusion!.... quelque folle qu’elle 

soit Comme l’existence sera triste et 

vide pour moi maintenant!... |)ourquoi 
l’ai-jefait venir?... jen’osc me l’avouer... 
mais... sa voix... sa voix en me quittant. .. 

Elle est là, {montrant son caur) là tou- 

joui'S là !.. . Ail ! je l’en chasserai... comme 
son souvenir... n’importe! je suis bien 
. mallicureuse ! 

(Elle s'assied , son mouchoir sur les veux.) 

09Q89CQQQQQOOOOO O OC9 C QC900QOOQ ti QQ CO COQCOCSa 

SCENE XII. 

La marquise, PAQüITA. 

PAQUITA, accourant. Ah! madame!. 
madame!., vous ne savez donc pas ce qui 
se passe?... 

LA MABQUISE , aocc distraction. Eh ! 
quoi?., quoi donc encore ?. 

PAQUITA. Le damné!., le damné qui 
sort d’ici... 

LA MABQUISE. Que veux-tu dire?.. 

PAQÜITA. Vous savez bien... le comé- 
dien... Eh bien! madame, j’ai peur 
qu’il ne lui arrive un grand mal- 
heur 

LA MABQUISE, SC levant. Un malheur! à 
lui... à Clair.... [se reprenant) i M. Claii^ 
val... 

PAQÜITA. Oui , madame... oui... et 
c’est vraiment dommage... car cct homine- 
là a une manière de causer avec les fem- 
mes qui fait qu’on s’y intéresse tout de 
suite... 

LA MABQülSE, avec impatience. Mais 
achève.... achève donc !... 

PAQüiT.A. Tout à l’heure... en atten- 
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dant madame, il a rencontre ici.*, dans ce 
salon.... monsieur le duc, qui est jaloux 
comme un léopard... moi j'étais là... dans 
le boudoir... à écouter... par hasard... et 
je ne sais pas comment ça s'est fait, car je 
suis arrivée un peu tard... mais j’ai très- 
bien entendu monseigneur et lui , qui se 
déGaient... ils doivent se battre ce soir... 

L\ M\RQL’ISE, Se battre !.. le duc avec 
un comédien... c'est impossible!., il est 
trop fier... trop orgueilleux.... 

PAQL'ITA. Ail ! quant à ça, monseigneur 
avait l’air si furieux, en quittant ce salon, 
qu’il SC serait battu avec le diable.... et 
certainement il l’aurait tué, cuimne il 
tuera ce ()auvrc damné... car on dit que 
monseigneur ne manque jamais son 
homme... 

LA MARQI’IAE, avec agitation. Oui, sans 
doute .. il est d’ime adresse... d'un bon- 
heur... et puis un san^-froid !... c'était, 
dit>on, la plus forte épee de Madrid. 

PAQrrrA. Pauvre jeune homtiie!... 
avec ça qu’il ira tout droit en enfer... 

LA MARQUSE, avec un troubla croî.<sani. 
El c'est moi qui serai cause de ce duel... 
moi qui l’ai fait venir... qui l'ai congé- 
dié d’uiie manière si dure , si cruelle... il 
se battrait... et le duc peut-être!.... Ah ! 
ce serait affreux cela!... 

PAQL'ITA. Encore s’il avait quelques 
jours pour faire sou salut. «. mais un co- 
nubien, il lui faut plus de tems qu'à un 
autre... et ce soir... 

LA MARQt ISR , trè^-êmue , r^échissant. 
Que faire?... dois- je souffrir ce duel ?..• 
oh! non... non!.., mais comment l'éviter, 
comment s’y opposer? ., le duc me refu- 
serait... et puis mon intérêt pour ce jeune 
homme... qu'en penseraiî-il ? (Frappée 
d'une idée. ) Ah !.. Paquita?... 

PAQi ITA. Madame?.. 

LA MARQllSE. La Gazelle de France?., 

PAQUITA , ia lui donnant . à part. Com- 
ment ! elle va lire le journal !.... 

LA MARQUISE , lisant avec agitalion. 
« Spectacles : comédie italienne... aujour- 
d’hui : le Magnifupie et Zémire et Azor. » 
(Regardant la pendule. ) Cinq heures... ce 
doit être commencé.. . {^Soupirant.') Je con- 
nais si bien cctle heure-là... Il joue ce 
soir... à pré'sent sans doute... (Courant au 
guéridon^ et écrivmt avec agitntion. ) Oui... 
c’est cela... c’est le seul moyen... Il ne re- 
poussera pas ma prière, lui... et j'aime 
jiiieux avoir une imprudence de plus à me 
rcprtïcher qu’un si grand malheur!.... 


tttéAfRAt. 

(Uoimant h Paejuita le billet qu'elle vient d*é- 
crire. ) Tiens... tiens... poiie-lui cela... 

PAQUITA. A qui , madiame? U n'y a pas 
d'adresse sur la lettre... 

LA MARQUISE. C’est inutile!,.* cours 
chez le suisse du théâtre et dis qu'on re- 
mette tout de suite ce billet à M. Clairval... 

PAQUITA. Et ça le sauvera, madame?... 

LA MARQUISE. Oui... OUI... je le crois... 
je l’espère du iuoms... (Rappelant Paqwta.) 
Attends!., je ne veux pas que mes gens le 
voient chez moi deux fois aujourd'hui.... 
prends cette clef*. . c'est celle du jardin, 
qu’il entre par là... 

PAQUITA. Oui, madame, oui... je le lui 
dirai moi-même... je me risquerai avec 
plaisir pour un si beau garçon... quand ça 
devrait me damner un peu!... 

(Elle sort par le fond.) 

SCE^^E XllI. 

La marquise, seule. 

CHANT. 

Mais que vieos-je donc d'écrire? 

Que doit-il penser de moi. . . 

Oui , ce billet qu’il va lire , 

Cause, hélas! tout mon effroi. 

( Essorant de se rappeler ce qu*ille a écrit.) 

M Revenet. . . je voos en prie. . . 

» Ne craignex plus mon cnurroui. « . 

» Je tremble pour votre vie; 

» Vcuc» , veiter . . . hAtet-vous !... » 

Oh ! oui , celte lettre si lèndre 
J)e tnoi . lui fera trop attendre . . . 

O toi qui sais me comprendre , 

Dieu puissant, daigne m'entendre ... « 

Mon pauvre c«tir. aujourd'hui, 

Sans Patmer, tremble pour lut.. . 

( Aprèi l’air, Clairval entre précipitamment par 

la porte du fond, dans le premier costume 

d’/itory avec lu tête elle dolman tigré.) 

SCÈINE XIV. 

La marquise, CLAIRVAL. 

CLAIRVAL , rejermant oleement la porte 
sur lui. Enfin, m’y voici !... 

LA MARQUISE , aoec effroi , l’apsrceoant. 
Oh! ciel! qu’csl-ce que cela?.. 

CLAIRVAL. C’est moi, madame... Clair- 
val... n’ayez pas peur!!.. 

LA «ARQUlSE.VoUS, mOnsieUT !.. SOUS... 
ce costume. 

CLAIRVAL. Ce n’est pas une toilette de 
visite, madame... je le sais bien... mais 
je n’ai pu en faire une autre... je vas vous 
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raconter cela... je votls demande seule- 
ment la permission d’ôtcr ma tète, qui 
m’étouffe... 

(Il Tdte , et U pose sur Ir sopba.) 

L.\ M.\RQi ISF. , avrc intérêt, Ali ! mon 
Dieu! monsii'iir coiiime vou.s cte.s jxile !.. 

CLAIRVAL. Oïl léserait à moins, iiui> 
dame, après tout ce qui vient de nrar- 
river. 

LA MtRQi’iSE, aerr bonté. Asscyez«vous 
donc, mousieur. 

(Elle lui montre le sopha.^ 

CLAIRVAL. Vous permettez... ( /tssis-. ) 
Fippirez-vous, madame, que j’aclievais ma 
grande scène... la scène du qiiart-d*hciire 
dans Topera du Magnifique... oii applau- 
dissait dans toute la salle... lorMpie la 
porte de Tavant-scène , côte du roi , s’ou- 
vre biusquenierit... un liomme parait et 
s’t^rie : « ciel !.. mon prince est un roiné- 
dicnl *• Tous les yeux se ]X)ilent de ce 
côté... je regarde comme les autres... et 
qu’aperçois-je?,, mon duc!., un grand 
seigneur., un Espagnol de première quali- 
té, à ce qu’il dit, que j’ai rencoutré ici, ce 
matin... une e.spèce d’original. (5c rc/;re- 
nant.) Ah! pardon, madame, il vous in- 
téresse peut-être... 

LA MARQtiSF., sourianl. Très-peu , mon- 
sieur, je vous assure. 

CLAIRVAL , continuant. Je me mets à 
rire... le duc se met à siffler... le public 
aloi-s siffle le duc qui me siffle , et , de 
sifflets en sifflets... r’ciait uu veut dans 
toute la salle , à éteindre les lumières... 

LA .VAKtjUiSE, souriant. Après, mon- 
sieur, après?... 

CLAIRVAL. La pièce ûnie , au tiiiiieu de 
cet ouragan, je cours à ma loge, je revêts 
mon costume d’.^zor... Comme je sortais, 
une jeiuie fdlc m’aborde et me remet votre 
billet avec celle clef, dont elle m’ap]>reiid 
Tusage... Plein de bonheur à la pensée de 
vous revoir, j’entre en scène plus li<‘iireux 
et plus en voix que jamais... à ma vue, 
mon maudit duc recommeiKC... \ou.s iic 
savez pas ce que c’est que d’ètie sifflé , 
vous , madame... c’est d’un agaçant à 
rendre fou... je le deviens... et, saisi.s.saiit 
Tun de mes gants d’.c/ cor , je le lance dans 
Li loge de cet éternel siffleur, en m’iM'riant : 
« que celui qui s’en trouve offenié me le 
rapporte ! » 

LA MARQUISE, s'oubliant. ]>Iais c’est très- 
bien cela !.. 

CLAIRVAL. Vous trouvcz?.. je m’y at- 
tendais... vous êtes di^iie d’être artiste, 

madame!., après cette équipée, je quitte la 


scène ; un bruit affreux éclate dans la 
salle. ...et Laruette , mon camarade La- 
nictte, accourt m’annoncer que le prévôt 
de maréchaussée va venir me chercher 
pour me conduire au For-TEvêque, comme 
ayant manqué au public!.. A ce mot de 
For-TEvéque , Teffroi des comédiens , je 
perds la tête, je gagne une porte dérobée, 
et me voilA dans la rue, habillé eu Azor, 
et ne sachant que devenir... ToiU-à-ioup, 
je songe à ce billet , à la clef... je cours à 
votre jaixlin, j’ouvre, je m’élance et je 
tombe à vos pieds pour vous demander 
Thospitalité , et vous conjurer d'oublier 
ma conduite et mes torts de ce matin. 

LA MVRQl'LSE, à part. Ail! comiiic il 
parle mieux maintenant! 

CLAIRVAL, con/inunnt aoe.r chaleur. Ce 
matin, madame! je n’étais pas moi... je 
voulais plaire par <les moyens qui ne m’ap- 
partenaient pas... maintenant, je laisse 
tout bonnement parler mon cœur , et c’est 
lui seul qui vous supplie de m’accorder un 
généreux panlon... 

LA MARQi IHE. Oui , monsieur Clairval, 
oui... tout est oublié... 

CLAIRVAL .Ouedelwnléî (Respirant. )Xh\ 
madame... ces habits... permettez... 

LA NARQI IRE, rmn/. Certainement, mon- 
sieur, ccrüiinemeiit.... 

(Clalrral rictarlie le Holman tigre qui l’enveloppe ; 

le (lulnian t«>mbe à ae$ tiicéa et le laisae voir daiu 

ua coutume espagn..,l ilr la plu* grande richesse.) 

LA MXRQi iSE, ie regartlant t à party et 
<wet: émotion. Ce costume!.,. Alt! c’est 
ainsi que je Tai vu pour la première fois!.. 

DUO . 

LA STAnQoiSE, avec ngitaiion. 

Quelle idée, à rinsUitl, 

S’empare de mon .sme ! 

CLAIRVAL. 

u'avez-vous? quel Inurment 
uns agile , maoamr ? 

Kxpliipirz-vous ! 

LA MArQIUSF. 

Je n’ose p,\s? 

. rLAIKVAL. 

Que craignez-voQS ? 

LA MARQt7lSK. 

Quel embarras? 
CLAIRVAL. 

Plu* de secret , je vous en prie, 

LA MARQUISE. 

C*cs( uii caprice , une folie I 

CLAIRVAL, avec chaleur. 

Parlez, parlez, je voua en prie.. 
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LA MARQOiSE, b-tissant lavoix t et après avoir 
regarde mystérieusement autour d'eUe. 

Vous le voui«»?«li biert ?••• ici...*cuU... cuire nous... 
JoucK pour moi U comédie! 

CLAlRVAL, riant. 

Qu*eniends-ic ! 

LA marquise. 

£t chADtet-moi tes airs si doux 
Que TOUS faites si bien comprendre. 

CLAIRVAL. 


mÉATRAL. 

CLAIRVAL t h pari. 
Sa beauté m'enchante ^ 
Mon coeur a trouvé 
Ce qa'il a rêvé. 

ENSEMBLE. 


la marquise, à part. 
Quel trouble , quel délire , 
^are ma raison ! 

De l'amour je revpire 
Le dangereux poison. 

CLAIRVAL. 


Mais de pareils aiis près de vous 
Exigent une voix bien tendre. 

LA MARQUiSB, avec regret. 

Vous refusex? 

CLAIRVAL. 

J'ai St peur, 

En votre présence chérie , 

De m.vl jouer la comédie: 

Car moi je chante avec mon cœur. 

LA MARQüisr., ai'te joie. 

Il y consent! ah ! quel bonheur! 

{/4 part.) 

ENSEMBLE. 

En secret , je le sens « 

Cette bizarre fantaisie 
Donnerait à ma vie , 

Du bonheur pour bleu long>tems. 
CLAIRVAL, à part. 

Malg ré moi, je le sens , 

Mon aroe attendrie 
Près d’elle s’oublie ; 

De la fuir il est tems. 

LA MARQUiSR, s'asseyant , en riant. 
Tdcoute! allons, monsieur, commencez. Je vous prie. 
CLAIRVAL, 

Qoe chanterai* je? on air d’amour? 

{Avec feu,\ 

Mais cet amour, si mon ame attendrie , 

Près de vous. . • l’éprouvait en ce jour. .. 

LA MARQUISE, le regardant en riant. 

Fjt-ce déjk la comédie ? 

Dn pareil début me fait peur. 

CLAIRVAL. 

Peut-on jouer la comédie 
Lorsque iVn chante avec son cœur ? 

LA MARQUISE, reculant son fauteuil. 

Je trouve que la comédie 
Commence avec trop de chaleur. 

CLAIRVAL. 

Pourquoi celte frayeur? 

Ici ma voix va vous redire 

Ces roots que . tout à l’heure encor, 

A la jeune et belle Zêmire , 

Répétait le timide Ator. 

« Du moment qu’on aime, 

» On devient si doux ; 

M Et je suis moi-même , 

» Plus tremblant que vous. » 

LA MARQUISR, à part. 

Qoelle voix touchante ! 

Mon cœur a trouvé 
Ce ^u’il a rêvé. 


Quel trouble , quel délire , 

Egare ma raison ! 

De l’amour je respire 

1.C dangereux poison! ^ 

( Il se jette aux pieds de la marquise , «t prend 
une de ses mains qu 'il baise , et qu'elle ne nr— 
tire pas.) 

SCÈNE XV. 

Les Mêmes , Le DÜC suivi de PAQUITA. 
QUATUOR, 

LE DUC , entrant par le fond. 

O ciel ! ici , que vois-je encor? 

A scs genoux! le prince AXOR 1 

CLAIRVAL ET LA XARQCISE. Leduc!!.. 
PAQUITA, à la marquise. 

Malgré vos gens, sou excellence 
Vient de pénétrer en ces lieux. 

LA MARQUISE. 

Monsieur le duc , quelle insolence ! 

LE DUC. 

Je ne puis en croire mes yeux. 

LA MARQUISR, OU duC. 

Que voulea-vous? 

LR DUC. 

Très-bien , madame 1 
Un comédien è vos genoux! 

CLAIRVAL , fièrement au due. 

Sortons , monsieur , je suis k vous. 

LB DUC , aeee dédain. 

Un duel !... rooc cher, sur mon ame , 

Ce a’ est plus possible entre nous. 

LA MARQUISE, h part. 

Le mépriser en ma presenre , 

Mon cœur voudrait le consoler. 

CEAiRvAL au duc, avec irorùe. 

Il est moins facile , excellence , 

De se battre que de siRler. 

LE DUC , à la marquise. 

Ab ! pour une noble étrangère , 

VoiU , certc , un choix glorieux. 

LA MARQUISE. 

L’homme que notre cœur prélèra 
S’anoblit toujours b nos yeux. 

Après avoir toute ma vie 
Vécu pour le monde et sa loi , 

Dût-on m’accuser de folie. 

Je veux enfin vivre pour moi. 

LR DUC. 

Un si noble amour vous honore; 

D’ua tel amant on va rire entre nous. 
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LA HABQUISB, pOUSSèt à bout. 

On en rira bien plus encore» 

Car cet amant . . . c’est un ^pous 1 • • ■ 
(f'ivenuni à Oairval.) 

Voici ma main ! la voulci-vous ? • . . 

TOUS. Ciel ! 

ENSEMBLE. 

LE DUC, à part. 

Ab! pour mon coeur , quel coup fanesie! 

Mc préférer un te) épous ! 

Mais ce rival que je déteste , 

Est au'desaous de mon courroux. 

CLAIAVAl, monirant U duCt à part. 

Ab! pour son nom quel coup funeste! 

11 voulait être son époux ; 

L’espoir le fuit , rien ne lui reste , 
Pardonnons lui d’être jaloux. 

LA MARQUISE, h part. 

Pour son amour quel coup funeste! 

Il voulait être mon époux I 
L'espoir le fuit , rien ne lui reste , 
Pardoonex-lui d’èire jaloux. 

PAQUITA , à part. 

Ah! pour son nom quel coup funeste! 

Loi préférer un tel époux. 

Mais ce rival , tout me l’atteste , 

Est au-dessous de sou courroux. 

LA MAAQUISE , à Cloirvol. 

Potsque la main que je vous donne, 

Peut vous rendre heureux à jamais, 

A votre honneur je m'abandonne , 

Dans un insianl vous sauret mes projets. 

ENSEMBLE. 

LE DUC , à part. 

Tout mon bonheur est perdu pour jamais. 

CLAIAVAL, à pari. 

Non , je ne puis deviner ses projets. 

PAQUITA , h part. 

Non , je ne puis deviner ses projets * 

{La marquise fait un ti^ne à Paquita qui ta 
suit , et rentre dans son appartement.] 

SCÈNE XVI. 

Le duc, CLAIRVAL. 

LE Dt’C. Je suis stupéfait ! 

CLAIRVAL. Je suis anéanti... de joie... 
de boulieur. A moi ! Clairval, coiiiédieu , 
la marquise d’Ofalia!... tme pareille 
femme!... 

LE DUC. Quoi ! tout de bon , monsieur 
l’acteur , vous épouserez la marquise? 

CLAIRVAL. Pourquoi pas, monsieur le 
duc?... si elle le veut abwlument, j’aurai 
le courage d’être heureux , et le plaisir de 
faire son bonheur. 


MARQUISE. *■» 

LEDUC. Son bonheur!... vous!... qui 
lui enlevez son illustre nom!.. .son rang !... 
son titre! son tabouret à la cour! 

CIAIRV.AL. Dam! monseigiiciu- , si ma- 
dame la marquise aime mieux être debout 
qu’assise !... 

LE DlC. Fort bien, monsieur... un co- 
médien ne saurait me comprendre!... et 
la marquise va perdre en considération 
tout ce que vous gagnerez en fortune... 

CLAIRVAL , furieux. 

Monseigneur... 

( l.e duc sslue Clairval , et sort par le fond.) 

SCÈNE XVII. 

CLAIRVAL , seul , avec agi/ation. 

Ab ça ! mais qu’est-ce qu’il dit donc , 
ce maudit duc, avec sa fortune?... Mc 
supposer de pareilles idées , à moi Clair- 
val !... Cet homme-U ne sait pas ce que 
c’est qu’un artiste... Uui, mais le inonde, 
si envieux , si méchant !... Heureusement , 
la marquise ne |ieiit songer sérieusement 
à m’épouser ; c’est un moment d’exalta- 
tion, d'erreur.... son cœur, qui a fait un 
coup de tète.... Si c’était vrai , pourtant?... 
Les feiiimes de son pays ont les passions 

vives celle-là surtout, si jeune, si 

naïve !... Kt je profiterais de son égare- 
ment, de sa folie?... Non, non !... ce se- 
rait mal très-mal!... M.tis que faire?... 

refuser sa main, ce Serait cruel.... offen- 
sant pour elle.... Ah! quelle idée!... 

Oui!... je la rendrai à la raison au 

bonheur méiiie aux dépens du mien!... 

{lisunae.) Ah! messieurs les grands sei- 
gneurs, vous méprisez les comédiens; je 
vous forcerai bien à les estimer, moi!... 


SCENE XVIII. 

CLAIRVAL , UN Domestique. 

CLAIRVAL , linirj une lettre de sa poche. 
( Au domest'que. ) Donnez cette lettre au 
coureur de madame , et qu'il la porte sur- 
le-champ... 

( Il lut dit le reste bit. Le domcitic|ue talttt et 
ton.) 
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SCÈ>E XIA. 

CLAIRVAL, La MARQl ISE, 

LA MVHQIJISE, sortunl de son apparte- 
ment H à la cantonade, CoimiiaiulL'Z les 
chevaux de posie ! 

CLAiEVAL , à part, La marquise I 

LA MAHQlJlKK, de meme. Con(’édiez mes 
geus , et prévenez mon notaire que je l’at- 
tends.... 

CLAIRVVL, à part. Que dit-elle?,.. 

LA MARQUISE , Venant en scène. Me par- 
domiez-vous , niousieiir (^lairval , d’avoir 
si U^èremeiit dispos<* de vous tout à 
l’heure.^... mais vos aveux, vos sermens 
semblaient m’en donner le droit. 

CLAlRVAL. Vous pardonner I quand je 
suis pénétré de l’honneur que vous m’avez 
lait.... 

LA MARQUISE . De l’honneur? mais non.,, 
c'est du bonheur pour tous deux... voilà 
tout.... votre c(cur d’artiste a compris le 
mien.... le mien , qui ne pouvait se domier 
qu’ainsi.... avec enüiousiasme.... Eu es- 
pagnole... tout-à-coup.., 

CLAlRVAL, souriant. Par accident? 

LA MARQI'IAE. Noii... par inspiration... 
car ce n’est pas d'aujourd’hui qu’il aime... 
/4ifec abandon. ) Il est à vous depuis bien 
ong-tems. 

CLAlRVAL. 11 se pouiTait!... {A part.) 
Parlez donc raison à une femme qui vous 
lait perdre la tête !... 

LA MARQUIAE. Plus tard , le tems des 
coRBdencc*s aura son tour.... Quand nous 
serons unis.... bien loin d’ici.... dans ma 
patrie.... 

CLAlRVAL , à pari. Allons , allons , il n'y 
a pas à balancer Pauvre femme!... l’é- 

veiller , quand elle rêve si bien!... Ah! 
qu'il en coûte parfois d'étre honnête 
homme 1 

LA MARQUISE, Vobservant. Qu'avez- 
vous? 

CLAlRVAL- Ln regret.... Je ne puis m'é- 
loigner de la France...* quitter Paris.... 
j'ai un eiigageiiieiit . ... 

LA MARQUISE, surprise. Lequel? 

CLAlRVAL. Celui de iiioii théâtre. 

LA MARQiriSE. Que parlez-vous de tliéà- 
iie?... Je suis riche.... fort riche... vous 
le quitterez ! 


CLAlRVAL. Quitter le tliéàtre.... oh! 
jamais I 

LA MARQUISE. Comment!... 

CLAlRVAL. Renoncer à ma gloire , à ma 
réputation. ... à pré.senl surtout que je leur 
dois d'être aimé de vous. 

LA M.VRQuiSR. Ah! n’imporlc!... vous 
le quitterez. 

CLAlRVAL. Non, madame, non!... j’y 
resterai.... mais par amour pour vous.... 

L A MARQUISE , étonnée. Par amour pour 
moi ?... 

CLAlRVAL. Mais sans doute.... mes suc- 
cès, mes üpplaudissemens.... tout cela 
stT.i jx)ur vous , et quand on nous verra 
tous deux.. . ensemble.... chacim dira : 
« c’est elle.... la marquise d’Ofalia... l'é- 
pouse du conu'xlien Claiival ! » 

LA MARQUISE, ai'fc une vioe. émotion. 
Mais, monsieur, vous oubliez que la 
cour et la ville me fermeront leurs portes. .. 

CLAlRVAL. Le tliéàtre vous ouvriia les 
siennes , madame , et la vie d'artiste vous 
dédommagerade celle du monde.. . et puis, 
vous ne vous figurez pas notre joyeuse 
existence!... c'est une suite de fetes , de 
plaisirs, un laisser-aller, un abandon qui 
vous feront facilement oublier vos salons 
et leur froide éliqiielle.... 

LA MARQUISE, ooec embarras. Mais j'y 
serai déplacée, peut-être. 

CLAlRVAL. D'abord c’est possible?... par 
exemple , il faudra renoncer à vos airs de 
cour , à voü'c tou de grande dame.... cela 
blesserait vos nouveaux amb.... ces de- 
moiselles surtout , qui sont fort suscep- 
tibles , et qui s'eu vengeraient par une 
foule d’épigrammes , de petites noirceurs, 
et de calomnies.... à l'usage des couliiacs. 

LA M ARQUISE, û part. Quc dit-il ? 

CLAlRVAL, continuant après un regard 
jeté sur la marquise. Mats , en vous débar- 
rassant de vus nobles manières, qui tran- 
cberaient trop avec le sans-façon du théâ- 
tre, l’entraînement vous gagnera... nos 
soupers sont cliannans , et fort gais sur- 
tout... des fcrmier$.^(*ncraux , des prési- 
dens, quelques abbés de cour, qu’attirent 
le.s charmes de nos acu ices... les plus bril- 
lan.s cl les plus mauvais sujets delà cour... 
les Graiiimout, les Brevauncs, mon ami 
Létorrière. 

LA MARQUISE, à part. O ciel!... tous 
ces gens que j’ai dédaignés!... 
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CLAlfkVAL, à part. Elle g’émeut , pour- 
suivons... {Haut.) Je ne vous parle pas de 
ces demoiselles de TOpora... pas de bons 
soupers sans elles... On rit, on cause, on 
déchire le prochain... et quand vient le 
champagne , c’est une joie, une gaiu* , un 
délire, on oublie tout, iiiadaine , tout... 
même ses rôles! c’est là le vrai bonheur! 

LA MARQVISE , trù'i-emue. Oh ! certaine- 
ment, monsieur... mais de pareilles réu- 
nions ne sont pas la place d’une femme 
mariée. 

CLAIRVAL. Au contraire... une bonne 
épouse doit suivre son mari partout... ne 
fut-ce que pour le préserver des erreurs 
d’un souper d’artistes!.. . D’ailleurs, c’est 
là ma société à moi , je n’cii ai pas d’au- 
tres... et puisque le monde nous traite en 
bannis, en parias, il faut bien que les co- 
médiens embellissent leur exil!... 

LA MARQUISE, à port. Quel monde î 

quel avenir pour moi !... 

CLAIRVAL, à part, la regardant. C’est 
dommage !... mais il le faut! {Haut.) EuHn 
vous voyez , madame , d’apres ce joyeux 
tableau , que vous serez avec moi la plus 
heureuse des femmes. 

LA MARQUISE, a<^ec effort. Monsieiu*... 

CLAIRVAL. Eh quoi! madame, vous re- 
pentiriez-vous déjà du bonheur que vous 
m’olTriez ?... mais songez-y bien... Userait 
trop tard. 

LA MARQUISE , accablée. Trop tard ! 

CLAIRVAL. M. le duc est parti pour ne 
plus revenir... sans doute, il a déjà ré- 
pandu partout le bruit de notre mariage. 

LA MARQUISE , aoec effroi. \ ous croyez ? 

rXAiRVAL. Cette nouvelle court main- 
tenant Paris et Versailles. 

LA MARQUISE. Il se pourrait ! 

CLAIRVAL. Demain on l’annoncera dans 
la Gazette... 

LA MARQiîiSE. Ah! mon Dieu! 

CLAIRVAL , continuant. Et ce soir , peut- 
être , il eu sera question au coiiclier du 
roi... 

LA MARQUISE , tombant dans un fauteuil. 
Ah! maliteureuse ! je suis perdue!*.. 


scÈm XX. 

Les Mêmes, Lk DUC. 

LE DUC , acrourant . une lettre à la main. 
AJi î madame... quelle joie! quel bon- 
heur!... 

LA MARQtisn , stupéfaite. Le duc ! 

LE DUC. Je suis le plus lieurcux des 
Iioiniiies ! 

LA MARQUISE. Que voulez-vous dire? 

LE DliC , hii montrant te billet. Ce billet 
que votre coureur vient de m’apporter!... 

LA MARQUISE. Que signifie? 

LE DUC. Ah! c’est bien de vous... 
voyez!. .(/./'««/.)« Revenez... hàtcz-vous, 
« je vous en prie!,.. •• 

LA MARQUISE, il part. Cîelî... ma lettre 
à Clairval ! 

CLAlRVtl. , bas à la marquise. J’ai 
pensé qu’en me reuvoyanl , madame la 
marquise s’était trompée d’adresse. 

LA MVRQUISK, à Clüiivuly à dtmi-voix. 
Ah ! monsieur , quelle leçon î 

CLAIRVAL, bas à la nturquise et arec re- 
gret. INe m’aviez-vous pas fait venir pour 
vous en donner une? {Haut.) Je suis con- 
gédié , monsieur le duc... 

LE DUC. Cela ne m’étonne pas, monsieur 
Azor.., par exemple, je ne croyais pas que 
ce fût si tôt. 

LA MVRQuiSE , bui, à Cliureal, Merci , 
monsieur, merci!... ( An dur, ) Demain, 
monsieur le duc , nous partons pour l’Es- 
pagne. 

LE in c. Je vais coiniiiaiider les chevaux 
de poste. 

CLAIRVAL, regardant la marquise. C’est 
inutile... ils sont commandés. 

SCENE XXI. 

Lk» Mêmes, PAQUITA. 

P\QIIIT\, entrant pur le fond et annon- 
çant. Le notaire de iiiadaiiie la marquise. 

CLAIRVAL , au duc. Vous le vojei , mon- 
seigneur, le notaire était commandé aussi... 
comme les... A propos, monsieur le duc, 
n’avez-vous pas un gant à moi ? 
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LE DUC.Uii gant! cVst-à-direunepaite... 
la patte iW'izor, 

CLAlltVAL. Alors, monseigneur, don- 
nez la... {Regardant le. dur. et la marquise^ 
à part,) C’est égal... comme je le disais 
tout à rbeure , il eu coûte parfois d’étre 
honuéte homme... 

FIÎNAL. 

ensemble. 

CLAIKVAL, h part 

Ah! puisse au moins, loin Je la France, 

GarJcr son cour toujours U souvenance 


De ce cruel insiant où l*cspe'mBe6 
A fui mon coeur , 

Hrlas! pour son bonheur. 

LE DOC, à part. 

Oui! )*ai respérance 
De voir son caur 
Partager mon ardeur ! 

LA AtARQotse, à part. 

Oui, j’ai l’espeTince 
De voir mon cceur 
Henaîlre au bonheur. 

PAQUITA, à part. 

Oui, j’ai l’espéraace 
De voir son cœur 
Renaître au bonheur. 


FIN. 


MISE EA SCÈi>E. 


(Toutes les inJicalions sont prises de la droite des 
spectateurs.) 

Décoration. Pelil salon clegaril du tems de 
Louis XV, ferm#, pl.ifonné , de forme octogone. 
Au premier plan , à droite, petite porte ouvrant 
sur l’appartrinenl de M«"* d'Ofalia, Dans le pan 
de droite une rhetninée en relief , une gl»c>; ♦ sur 
la cheminée, pendule, flambeaux. Ati milieu, 
porte i deux baitans ouvrant sur une autre pièce. 
Au premier plan , a gauche , petite porte ouvrant 
sur une aulro pièce ; dans le pan de gauche, une 
applique rcprcscnlant une glace \ devant la glace 
une coniolp partant des vases en porcelaine. 

Ameublement. Sur le premier plan , i droite , 
une table ronde couverte d’un lapis , portant ècri- 
toire, plumes, papier, sonneile, boU«*. A cùlé 
de la latlc, un fauteuil. De chaaur côté Je la porte 
du fond , riches fauteuils. Sur le premier plan de 
gauche , canapé avec sc« coussins 

Acffisoirts- Une mantille noire, une loque 
noire, uue robe de s.itin rose, lettres , un gant 
d'Aaor , un flacon , une clef , un journal. 

PERSONNAGES, EMPLOIS, COSTUMES. 

Le duc de Cavalcanti. Première basse-taille 
chantante ou Martin. Les deux emplois peuvent 
prétendre au rôle. Une gravité et un sang-froid 
qui ne se drmenteot pas; un ton lurfait , d’ex* 
ecilentes manières. LWamc ; cheveux poudrés ; 
une bourse ; col blanc; jabot de dent» Iles ; gilet de 
soie blanc he , brodé d’or ; habit de velours pensée , 
richement brode j manchettes de dentelle, culotte 


courte de même e'toffe que l'habit , brodée aux 
jarretières ; bas de soie blancs ; souliers k boucles 
enbrillans; talons rouges; épée; chapeau bordé. 
— ClAIRVAL. Premier tefu*r. De la légèreté, Je 
la grâce : d’abord quelque peu de laluité , ensuite 
de la dignité, de l’ame. Costume : cheveux pou- 
drés; cm blanc; jabot de dentelle ; gilet de satin 
blanc brode d'argent ; habit brodé de couleur vio- 
hUe; inanchcllcs ; culotte de même couleur que 
l’habli , brodé aux jarretières ; bas de soie blancs ; 
souliers à boucles; épée; chapeau borde; ensuite 
le costume d’Aaor, le bonnet, le masque, la 
rande robe. Dessous la robe , costume de prince 
e fanlaisiu , les cheveux naturels , longs.» lîïi 
DOMEATiQtJB. Cheveux poudrés, livrée jaune ga- 
lonncr , culotte courte jaune; bas blancs; sou- 
liers à boucles. 

Madame la marquise d’Ofaha. Vurazon. 
De la grêce , «le l’cxallaiion. Costume i cheveux 

f ioudrés, petite couronne de roses . sur le côté de 
a tête , une aigrellc sorunl du milieu de la cou- 
ronne ; robe de salin blanc moiré, décolletée, ou- 
verte sur le devant ; les côtés ornés de rubans 
roses ; dessous de salin blanc ; manches courtes ; 
demi-gants blancs ; soalirrs Je satin blanc & ta- 
lons ;évcotaJ. — P.4QUITA. Première chanteuse 
ou contralto. Costume : coiffure en cheveux sans 
poudre ; pelile résille bleue ; robe de salin noir, 
avec franges bleu de ciel autour du corsage, et 
deux rangées de franges bleues au milieu et au bas 
de la roue ; manches courtes , mitaines de tulle 
noir; bas et souliers noirs avec broderies bleu de 
ciel. 
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